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IL  faut  que  comnie  bon  François  i*ayme  les 
bons  François,&  que  comme  feruiteur  des 
vrays  feruiccurs  de  mon  Roy  ji’efpoufe  leur 
caure,&  qu’auec  eux  ie  face  parcyaucc  iebieti 
public,& grandeur  démon  Roy:I’honore  trop 
le zele denosPrinccSjde cesbraues  Princes, que 
mocŒur  touché  d’amour,^  mon  ame  d’admi- 
ration adore  en  les  voyant, & ne  penfc  les  voie 
alTez  pour  tes  adorer^pour  luy  defnicr  vn  efFort 
de  maplume.  Et  bien  quelecourage  des  braues 
n*ayt  befoing  d-eceshonneurs,qui  fe  tirent  fur 
le  papietj&que  par  l’advis  des  AlTyriens  on  ne 
doibue  drcHer  d’idoles  au  Soleil5parcc  qu’il  fc 
monftre  mieux  de  lay-mcfme,que  la  main  du 
maildrene  lefcauroic  tirer  : toutesfois  comme 
c’ed  le  propre  de  l’air,  embaufmé  de  quelque 
bonne  O Jeur,de  flairer  fouëfvement, il  faut  auf- 
flqu’vn  cœur  fieurielisé,(5e  battu  fur  le  coing 
de  la  fidelité  Françoife  porte  au  befoing  l’acte- 
ftation  de  fon  affection, ou  furie  trenchant  de 
fou  efpée,ou  fur  la  poincte  de  fa  plume,  pour 
l’expoler  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Aiiifi  il 
faut  que  ma  plume  fécondé  mon  CŒur,&  que 
comme  du  cœur  i’honore*?^  embralTe  la  gran- 
deur de  mon  Roy, que  ma  plume  en  mon  zele 
face  voir  l’affeélion  de  mon  cœur,  & l’amour 
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de  ma  patrie  en  la  franchife  de  mes  difcours.  Et 
que  puisque  ic  rcuere  le  courage (ScTaffedioîi 
de  nos  bons  Princes  au  bien  de  la  patric^que 
mon  Anchre  à la  ruine  de  TAnchre  de  Florence 
ferue  de  tefmoignage  au  public  des  iuftes  inten- 
tions que  ces  braues  ont  vôüé  au  bien  de  celle 
Monarchie. 

Et  d^autantjMadamejque  nos  bons  Bazanez, 
crient  que  ces  Princes, ces  zelez  protedeurs  de 
ceft  Eftat  font  des  boutefeux  de  noftre  repos  : 
Sc  quevous, Madame, vous  elles  comportée  en 
leur  endroid  en  bonne  mere  : h veux  faire  voir 
au  public  par  vn  véritable  récit  de  leurs  aélions 
qu’ils  fe  font  tous  comportez  en  vollre  endroit 
en  bons  enfans,&  vous  au  contraire  enlunon,. 
en  maraftre:  & que  leur  Tain 6b  zele  ayant  elle  re- 
cognu,& puis  faüorisé  de  tous  bons  François, 
Sc  Balanciers  de  la  Iullice,que  vous- vous  elles 
efleuée  contre  ces  bons  Princes, & contre  ces 
bons  François, &:  contre  la  îullice,afin  que  le 
public  iuge,li  quand  la  raifon  ell  mefpriféejla 
force  n*ell  pas  neceirairerEc  fi  quand  on  fe  ioue 
dVne  Monarchie, & qu’on  lavent  pluHoll  par 
palfion  que  par  raifon, ceux  qui  ont  part  à TE- 
llat  ne  doiiientpas  s’efforcer  de  conferucr  par 
amour  ou  par  force  la  grandeur  de  l’Ellat. 

Ainli , Madame,  pour  commencer  par  les 
louables  ôc  zelées  a6lions  denollre  braue  Prin- 
ce,de  nollre  premier  Prince  du  fang  : &c  par  les 
trai6lemens  qu’ila  rcceu  de  vollre  Majellc  : le 
diiay,Mauâme,que  ce  grand  Prince  ennerny  du 
defordre  & de  la  confufion  s’ell  touliours  mon- 


ftré  aux  François  en  bon  Genie^comme  Lam-' 
pridius  Probus  aux  Romains,  & tout  en  feu 
d’amonr,comme  Pailas  paroilFoit  en  feu  à Dio- 
, mede,pourlepreferuer  des  dangers  de  la  more, 
a refpiré  toufiours  la  gloire  de  fon  ieune  Roy, 
& fait  voir  à cous, que  fon  intereft  particulier 
n*a  peu  aller  fi  auant,quele  zele  qu'il  a iuréau 
bien  public,&  à la  fermeté  du  repos,de  la  gran- 
deur ôc  authorité  publique. 

Nous  fçauons.  Madame,  & vous  mieux  que 
nous, que  cebon  Prince,depuis le  premier  iour 
qu'il  a eu  l'honneur  de  vous  toucher  d’alliance 
êc  de  proximité, a vefeu  en  voftre  endroiél  en 
fils,maisen  bon  fils.  Et  qui  ne  feait, comme  à 
la  mort  de  noftre  Grand  Henry,de  noftre  bon 
pere,il  prit  le  noir  fur  les  iours  noirs  de  France, 
reuint  de  fon  exil, non  à mainarmée,comme  vn 
autre  euft  peu  faire:  mais  la  larme  à l’œil, les  fan- 
glots  â la  bouche, & la  douleur  au  cœur, recon- 
gneut  noflre  Daulphin  pour  fonOingt,  pour 
fon  Roy, fit  party  auec  i’intercft  de  fon  bien, de 
fa  gloire,'5c  de  fa  grandeur.  Et  en  voflre  endroit 
que  fift-il  pas  V & que  n’a-il  pas  fait  pour  vous 
obliger  à luy  vouloir  du  bien  ? 

. Ila,ouy,cebraue  Prince  pour  vous  authorifer 
en  la  regence  de  ce  puiilant  Royaume  oftenfé  fa 
qualité, & trahy  fon  mérité, a ellé  toufiours  fur 
lezele,fur  rhonneur,fur  lerefpecl:,<3c  fur  i’affe- 
élion  :&  vous  tout  au  contraire  aiicz  payé  fes 
bonnes  volontez  de  haine  ôc  de  melpris  .-rauez 
defplacé  ôc  priué  de  la  cognoifîancc  des  affaires 
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dTftat^pour  plaire  à rbpmeur  des  perfonnes 
ardficieuresj& ennemies  de  la  gloire  de  ce  bon 
Prince, pour  en  laifîer  le  maniement  à des  mor- 
fondus,à des  ethiquesj&ades  facquins,qui  af- 
friandez  de  cefte  douce  viande  pour  fe  perpé- 
tuer en  Texcez  deccpouuoir  ont  vendu  le  Roy, 
rËftat  & la  patricien  forte  que  l’ennemy  de  no- 
tre repos,de  noftre  gloire,^:  de  nodre  gradeur, 
eft  à la  veille  de  moilTonner  le  fruidt  de  fes  am- 
bitions,f nos  bons  Piinces,&fi  les  vrays  Fran- 
çois,par  lavaleur  dcleur  cfpéé,ne  recueillent  Sc 
accueillent  la  violence  de  cell:  ennemy.qui  fous 
vn  facré  prétexté  d’alliance  accourt  au  trot,& 
au  galop  aux  ruines  de  ceO:  Eftati&fi  par  leur 
fage&  genercLifeconduittejils  ne  mettent  ceR 
Empire, ce  florilïanc  Empire  à couuert  de  celle 
oppreffioii,  & ne  le  releuent  par  l’effort  d’vu 
made  & genereux  courage  de  cefte  prochaine 
nüne.Helas/  qui  ne  le  voit  ? qui  n’en  crie,&  qui 
n’en  pleure. 

Mais  encore, Madame, vous  feauez  quel  cœur 
ils  ont  ces  mefehans  démons  contre  ce  Prince, 
c]uels,&  combien  funedes  leurs  artifices, vous 
anez  veu,  comme  ces  pernicieux  à celle  leuée 
d’armes, que  la  pitié  éc  corapaiïîon  des  ruines 
de  ccd  Edac  auoic  fait  prendre  à cePrincc,cf- 
frayez  de  la  crainte  du  fupplice  que  meritoient 
leurs  crimes,  6c  voyants  qu’il  edoic  trop  fort 
pour  l’emporter  de  hauite  lute, firent  les  camé- 
léons,vous  perfuaderent  de  le  gaigner  par  des 
belles  paroles, de  l’endormir  aux  appas  de  l’ef- 
pcrancc  d’vn  bon  amendement  de  nos  mœurs. 


comme.la  lune  nepouuant  iouyrd'Fndimion^ 
Icndormit  pour  plufieurs  mois,comme  lunon 
pour  crauailler  l’Hercule  des  Poëcesjfaifoit  ma- 
icieufement  endormir  lupiter,  & auez  fi  bien 
■auorisé  leurs  pernicieux  defleinsjqiie  ce  bon 
Prince, qui  porte  efcric  fur  le  front  ce  qui  eft 
dans  fon  cœur, qui  d’ambition  que  du  bien  ÔC 
grandeur  de  l Eftat, comme  d’vn  patrimoine, 
auquel  il  a notable  part,^  quia  toufiourspoft- 
posé  bintereft  de  Tes  iuftes  plaintes  au  repos  der 
fubjeârs  de  fon  RoysCroyant  que  voftre  ame,<5c 
celle  de  nos  bons  AganSjfulTent  de  bonne  mife 
comme  la  fiennejque  les  effedsfeconderoient 
vos  paroles,  comme  Tes  parollcs  n’ont  iamais 
démenty  Teffcd  de  fes  promciresjpofa  les  ar- 
mes,ferma  les  armes  à la  rébellion, au  defordre, 
au  fang,5cau  cafnagc,&  nous  ramena  du  trifte 
lid  de  nos  apprehéfions  à noftre  première  fanté 
Mais,Madame,comme  voftre  cœur  eftoit  é- 
loigné  de  la  vérité  de  ces  belles  parolles,il  a en 
ce  bon  Prince  voftre  langue,mais  no  pas  voftrc 
cœur. Ha’ Madame,il  faut  porter  fur  le  front  ce 
qui  eft  en  i*erpric,corame  dit  Plotin.  Et  comme 
le  vifage  n’eft  qu’vne  ame  racourcie,&  comme 
fon  efculTon  a plulîeurs  quartiers , aufîî  il  ne 
doibt  trahir, nyfalfifier  la  bonté  de  nacurc,qui 
de  fonvray  coing  a imprimé  nos  naturels  fur 
nos  fronts  mcfmes.Et  puis  que  noftre  intelli- 
gence fe  conduit  par  la  feule  voye delà parolle, 
ne  peut-on  pas  dire  que  celuy  qui  lafauife  trahit 
lafocieté  publique.  Si  eeftle  feul  outil,par  le 
moyen  duquel  nos  Yolontezfe  communiquent 


êc  nos  p€nréesj&:  le  truchement  de  noflrc  amc^ 
n’ed  il  pas  vray  que  quand ü nous  tro'mpe^nous 
ne  nous  tcnone  plus  ? Sc  quand  il  nous  deçoitjil 
déçoit  tout noftre  commerce,  & diffbult  tou- 
tes  les  liaifons  de  noftrc  police  ? 

Voulez- vous  que  ic  le  face  voir,  Madame, 
comme  la  parole  a trompé,  & nous,  Sc  ce  grand 
Prince? voulez-vous queie  le monftre comme 
nodre  Arrefté  de  paix  de  Sainébe*  Manehou  n*e- 
ftoit  composé  de  voftre  code  que  de  pièces 
faulfes,  malicieufes  , Sc  artifîcieufes  ? Et  pour 
ommécerpar  le  plus  fignalémonopole,qif  on 
atramé  pour  altérer  lagloire  dudciTeingdece 
Prince,n’ed-il  pas  vray  que  le  voyant  chery  Sc 
aimé detous les  bons  François,  pour  lerendre 
odieux5& ruiner  d*amitié,de  credit,&d*autho- 
ritéjon  luy  dreiîa  calomnieufement  cede partie 
de  Podiers  ? on  cria  Falarme , qu'il  vouloir  ce 
bon  Prince paruager  cet  Edat,ou  pludodioiier 
au  boute-hors  aucc  fon  ieiine  Roy  : que  éhan- 
autre  chofe  cede  leuée  de  boucliers,  Sc  cc 
âge  que  le  Roy  fit  à Poidiers  ? Poidiers-, 
peuple  mutin, peuple  feditieux,tu  lefcaisjvous 
lejfçauez,venerable  Prelatjquiauez  edélefune- 
ftehizilde  ce  br^afier:  mais  plus  à plein  vous  le 
fçauez,prudcnt  Philippeau,  qui  auez  donnéles 
mémoires  de  cede  batterie, ^ encore  pourau- 
thorifer  cedefunede  tragédie,  Sc  attirer  Tindi- 
gnafiô  des  autres  villes  du  Royaume,on  a chaf- 
fé,banny,cxilé,&  priué  de  leurs  charges  tant  de 
gens  de  bien, tant  zelez  Sc  fideles  CfKciers, 
comme  fadieux  Sc  craidres  au  Roy  Sc  i PEdas. 

Mais 


Mais  encore  de  quel  front  a-on  peu  fî  calom- 
nieufcmenc  mettre  en  aiiant  ce  malicieux 
deiTeing  ? n*eft~elle  pas  belle  Tapparencc  ? que 
ce  Prince  luy  quinziefnie  apres  auoirposé  les 
armes,  ait  voulu  prendre  yne  ville  riche  en 
hommes,  de  des  plus  fortes  du  Royaume?  He- 
îas/quelapofterité  rira, quand  eUe  liracefubti- 
ie  artifice, cefte  belle  menée, cefte  Icuée  d’armes 
que  l’on  fit  pour  aller  attaquer  ce  Prince  defar- 
mé,&  en  eftac  de  fuppliantimais  qu’elle  fut  bel- 
le la  îuftice  qu’on  luy  rendit  de  celle  offenfe: 
Adieu  honneur, adieu  refped , adieu  fenrecéde 
nos  Princes,  puis  que  les  affronts  qu’on  leur 
fait  ont  de  rhonneur,de  la  gloire, (3c  des  bonnes 
penfions.  - 

Mais  encore  quel  malicieux  artifice  fut  celuy 
duquel  on  fe  feruit  à BordeauXjvillc  capitale  du 
gouuerncmcnt  de  ce  Prince,  pour  le  tendre  o- 
dieux  par  toutes  les  villes  delà  Guienne?  On  fit 
accroire  au  peuple  que  ce  Prince  efloic  arriué 
de  nuid  en  leur  vilfe, qu’il  efloic  caché  en  quel- 
que maifoii  , de  que  c’efloit  pour  monopolcr 
contre  leur  liberté, & que  par  ainfi  il  falloir  ap- 
porter promptemêt  le  remedeà  ce  mah  Et  tout 
aulîi  toll quelles  recerches  exades  ne  fît-on  pas 
dans  les  maifons  de  ceux  qui  ont  l’honneur  d’e- 
lire  feruiteurs  de  ce  Prince,  & quels  vacarmes 
ne  fit-on  au  Parlement , les  Chambres  afîem- 
biées  ? Et  en  fin  apres  ces  recherches  ne  l’ayant 
peu  troiuier,pour  en  eflre  efloigné  de  cét  lieues 
ou  plus, Je  Parlement  délirant  fignaler  fa  pru- 
dence, oupiufloil  fa  foiie^Drononça  vn  arreft 
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mémorable, à fçanoir  que  où  ce  Prince  fepre- 
fenteroic  pour  encrer  dans  la  ville, que  lès  por- 
tes luy  feroient  refusées.  N’eft-ce  pas  vnc belle 
fuicte  de  Taclion  de  Poiétiers?  Et  ce  beau  Parle- 
ment ne  tient  il  pas  de  la  maladie  de  Ton  fage 
Prélat  , comme  le  peuple  de  Poiéliers  de 
celleme rEuefque?  Ha/ qu  elle  a efté  puiiTante 
celle  année  paiFée, la  conilellacibn  de  nos  bons 
Prélats, de  nos  bons  Pallenrs,pais  que  tant  6c 
tant  de  telles  ont  marché  à la  démarche  déca- 
dence de  leur  folie  ? H,i  Bordeaux, ha  ! peuple 
ingrac,ell- ceainli  que  turecongnois  l’honneur 
que  tu  dois  à ton  Gouuerneur  à ton  Prince? 
E^-  ceamfî  que  tu  veux  fuir  rafpeét  de  ce  grand 
SoleiLpour  eftre  priué  de  rhôneur  & de  lagloi- 
rcquecu  reçois  de  fa  prefence, comme  la  Lune 
perd  ia  lumière  qu'elieauoic  du  Soleil, lors  que 
elle  fuit  Ton  afpeétj&reiecte  dans  les  cenebres. 
Ed-ce  ainh  que  tu  defehires  Thonneur  de  ce 
grand  Prince, apres  en  audir  recentant  debicn- 
faiébsicomme  les  Ly  biens  bruflent  la  tige  & le 
branchage  du  Ladan on , apres  auoir  cueilly  la 
go  nmearomatique.^Ec  vous  grand  Parlement, 
qu’auez-vous  faic?qnel  finillreiugemcnt  auez- 
vous  donné  fans  charge  contre  Tinnocencedes 
affidsde  cc  Prince. qui  vous  carelToiCjqui  vous 
honOi.oir.,d\:  vous  çherilloic  auec  tac  d’aflFeéliô  ? 
DcfbaucheZjOuy  voas  rediez  par  trop  dePef- 
pric  ii’en  rougis, i’en  ay  honte, qu’vne  Ê grande 
copagnieait  fait  vu  fi  grand  pas  de  clerc?  Voyez 
maiacenanc  fi  les  intentions  de  ce  Prince  font 

Parle- 


ment  de  Paris  crpoufe  fon  party^ 

Et  bien  que  ce  bon  Prince  eut  fubjet  de 
raifon  de  toutes  ces  offenfesjtoutesfois  de  tirer 
de  nous  relancer  en  l’horreur  de  nosdiuifiqns, 
aima  mieux  s’ofifcnfer  foy-mefmejqued  altérer 
le  calme  quhl  nous  auoit  don'né5& gaigné  par 
celle  charitable  confideration, ne  voulut  autres 
armes  que  l’oublymy  d’ambidon^que  de  feren- 
dre  près  de  fon  Roy. 

Mais  comme  ces  mefchans  Agans  ncfe  peu- 
uant  accréditer  qu’en  fon  abfcnce,aufîî  s’oppo- 
ferent-ils  long  temps  à fon  retour,  &■  pour  tef- 
moignage  de  ce  déplaifir,vous  filles, Madame, à 
leur  perfuafion  defenfe  à laNoblelTe  d’aller  au 
deuant,&  de  luy  rendre  l’honneur  que  fa  quali- 
té &c  fes  bons  feruices  meritoient  ôc  deman- 
doient  du  deuoir  d’vn  chacun. 

. Mais  arriué  que  ce  Prince  fut, quels  tefmoi- 
gnages  de  bonne  volonté  n’auez-vous  receu  de 
fon  obcilfance^qu’auez-vous  defiré  qu’il  n’ayc 
voulu?  & qu  auez-vous  voulu  qu’il  n’ait  execu- 
té?Vousauez  defiré  contre  le  traiélé  de  Sainéle- 
Menehoud  la  tenue  des  Eftats  en  laviile  de  Pa- 
ris,& luy  auffi.  Mais  perfidie  par  trop  grande, 
c’eftoit  vn  artifice  pour  tirer  auec  aifance,party 
despalîions  ruineufes  des  ennemis  de  nollre re- 
pos : vous  vouluCles  qu’il  ne  pari  ad  àl’ouuertu- 
re  des  Eftats, comme  il  vouloit  faire. pour  faire 
voir  le  zélé  motif  de  fes  iuftes  intentions. Mais 
parce  que  le  iugemêt  de  fon  zeleferuoit  de  con- 
damnation,dehonte  & de  confufion  à nos  Ba- 
zanez, ce -bon Prince  qui  mendie  d ailleurs  que 
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de  foy-  mefme  des  tefraoignages  nyd'appîau-* 
diirements  de  fes  actions, que  de  la  complaifan- 
ce  & fatisfaiTtion  de  fa  propre  conrcience,n*euft 
delagne  que  pour  fe  taire.Ecencores  vous  fifles 
defenies  aux  Députez  5 que  fi  ce  Prince  fe  pre- 
fenroit  aux  Eftats  pour  parler  de  rompre  Paf- 
femblée,de  peur  que  les  Députez  ne  recognuf- 
fent  l’vlcere  de  l Eftat,  ainfi  Minerue  fauorifant 
leparcydes  Grecs, pour  leur  donner  Paduanta- 
ge  retira  Mars  du  combat  qui  fauorifoit  les 
Troyens  : Ainfi  les  loups, dit  Efope , demandè- 
rent les  chiens  pour  plus  facilement  deuorer  les 
agneaux.  Ha/ panures  Députez, où  efi:  le  coura- 
ge,où  PIionneur,où  la  liberté  Françoife,  qnoy 
craignez-vous  la  langue  de  ce  Prince?  Ses  dif- 
cours,!!  eft  vray,  font  animez  d*vne  force  guer- 
rière,mais  plus  guerriere  que  n’efioienc  iadis  les 
harangues  de  Demofthene,  qu’il  appelloit  fol- 
datSjd’vn  feu  plus  diuin  que  celuy  qui  foi  toit  de 
la  bouche  de  Cacus  ou  de  Sapho, d’vue  roideur, 
mais  touteautre  que  n’auoient  les  difeoursde 
Periclesqu’onappelloitdesfoudres.lls  eftoiet, 
il  efi:  vray , à craindre,  ces  eloquens  difeours,  & 
CCS  paroles  mafies;ouy,ils  eulîent  rompu  la  cra- 
me des  malheureux  proiedsde  Pennemydecct 
Efiat,  Sc  vous  vous  en  fufiiez  retournez  au  lieu 
de  la  haine  (Sc  indignation,  que  vous  auez  en- 
couru du  peuple , chargez  d’amour  , d’honneur 
ôc  de  gloire. 

Mais  encore, Madame, que  diray-ie,mais  que 
ne  dit  tout  le  mode  de  la  palîîon  que  voul  euftes 
pour  les  bailonnades  que  ce  Prince  fit  donner 
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pour  chaftiment  d*vne  trahifon  domeftique? 
n'auons  nous  pas  veu  rémotion  qu’on  a voulu 
faire?n'auons-nouspas  fceu  comme  on  a brigue 
la  maifon  de  ville,  ôc  le  Parlement  Sc  les  Eftats, 
donné  au  R oy  ce  de  teftable  aduis  de  fe  feruir  de 
PEglifc  5 decoufteau , &de  laluftice,  tousles 
difeours  qui  fe  font  tenus  àlafourdine,&  com- 
me en  attendant  vn  decret  cotre  le  Eeur  de  Ro- 
cheforc,  onaüoit  refolu  d’enuoyer  deux  com- 
pagnies du  régiment  des  Gardes  pour  boucler 
Ion  Hoflel  : refolution  qui  euft  efte  fuiuie  de 
rcffcébjE  quelque  bon  Genie  nesYfuft  oppofé. 
Las  ! helas.  Dieux  tutélaires  de  ces  facrez  Ho- 
ftelsjoù  eft  voftrerefpeét?  Ha  / Madame,où  fe- 
ra la  feurete,  fi  elle  n’eft  aueenos  domeftiques? 
Les  Preftres  des  Dieux , difoit  vn  certain  , font 
les  plus  fcurcs  gardes  deleurs  temples fainéls  &: 
facrez,&  les  feruiteurs  les  plus  fidèles  gardiens 
des  fecrcts  & de  la  vie  de  leurs  Maiftres.  Zopy- 
ren’aimoitrien  tant  que  fonXerxes,  Ephiftion 
que  fon  Alexandre.  Et  tout  au  contraire, ce  fer- 
uiteur- perfide  & defloyal,  oubliant  fon  deuoir 
ôi  les  bien  faits  de  fon  maiftrCjl’a  vendUjEa  tra- 
hy,  pour  vn  léger  ebaftiment  qu’on  a voulu 
prendre  decefte  per fidie,vousauez  donné  Tef- 
for  à voftre  paffionjauez  receu  cedefioyal  en  la 
proteéHon  du  Roy,&  auezpourfuiuy  lemaiftre 
comme  criminel  deleze  Majefté.Ha!  Madame, 
cet  effort  qui  fait  à main  armée  par  vn  cadet  de 
Gafeongne  à Tauthorité  de  ce  grad  Parlement, 
&:aumefpris  de  l'obeifiance  de  noftre  ieune 
Roy  ne  fut  pas  fi  criminellement  puny,  la  con- 
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jfideration  delà  caballe  fut  plus  forte  que  Tinte- 
reft  deTauthoricé  du  Roy,&fenreté  deTEftat. 
Les  alTafîînats  encore  pro|etcez,rcrolus5&  exé- 
cutez parvn  coyon,dc  par  vn  eftranger  contre 
des  Seigneurs  iignalez  ont  trouué  leur  couucrc 
& leur  impunité, & de  baftonnades  ont  eu  be- 
foing  d'ambition. 

Et  d'ailleurs  n'auons-nous  pas  veu  comme 
ces  lafchesidtendansjialovix  du  bon  accueil  que 
ce  grand  Parlement  fait  à ce  Prince, & du  zele 
qu'il  a voué  au  bien  delà  ludice.ont  crié  Talar- 
me, vous  ont  volontairement  fait  accroire  que 
vous  eft’cz  à la  veille  d'edre  depofledée,^  par 
ainfî  qu'il  falloit  defendre  a la  première  occa- 
fion,Tentrée  au  Parlement.  Et  ioignant  les  ef- 
fets ace  mauuais  deireinjfur  Tadvis qu'ils  eu- 
rent que  les  Chambres  fe  deu oient  afT-mbler, 
vous  en  fçauez,  Madame, mieux  que  moy  le 
fubjeétjVous  enuoyaftes  foubs  le  nom  du  Roy 
luy  faire  deffenfes  d'aller  au  Parlement  ; Ôc  en- 
core pour  adioufter  àcefte  offenfevnfi  fignalc 
affront,vous  fiftes  boucler  fon  Hoftcl  degens- 
d’armes.  Ha  ! ie  vois  bien, ces  mefehans  ne  veu- 
lét  pas  de  furueiilâs,on  craignoit  que  ce  Prince 
ne  vid  les  regiftres  du  Parlement, qu'il  n y leud 
Taceufation  de  la  femme  qu^on  fçait  bien,& 
celle  de  Rauaillac;  &:  en  fin  qu’il  ne  fift  rccon- 
giioidre  àcegrand  Parlement, comme  il  afaiét 
la  vérité  du  zele  qu’il  a voiiéau  biêdeceft  Edat. 

Mais  encore, quel  vacarme  n’a-on  faicf?*quel 
ruineux  confeil  n'a-on  tenu  ? & quels  monopo- 
les a'a-on  Cramé  contre  ce  Prince^lur  l’opinion 


que  vous  auez  eue  qu’il  auoit  m eu  ce  grand  Sé- 
nat, ce  vénérable  Parlement  de  reprefenter  au 
Roy  les  abus  derELlat,&  les  ruineux  delTeings 
queTondreircàlagradeur  decefte  Monarchie  f 
Et  qui  nefçait  que  li  voilre  vouloir  eufl:  lecon- 
(iévodre  pouuoii%& celuy  de  nos  Bazanez,que 
ce  bon  Prince  feroit  délia  dans  la  B iftille.V ous 
y auez  opiné  tout  hault,braue  Dole  : Mais  fça- 
chez  treftous  que  la  capture  de  fi  grand  Prince, 
mermement  envne  fi  grande  innocence  de  Tes 
adions  ne  pafie  pas  aisémentmy  fans  folemnel- 
leconfultation  du  ciclsque  fa  vie  qui  encouure 
tant  d autresjde  qui  tant  d’autres  vies  dépendët, 
& qui  remplit  tant  de  place  jne  fe  déplace  pas, 
comme  celhe  qui  tient  à vn  fimple  nœud,6cque 
ces  âmes  fi  rares  & exemplaires  coudent  plus  à 
faire  mourir, qu\neame  populaire  Sc  inutile, 
qu’il  ed  ce  bon  Prince,fi  attaché  à rEdat,qu’il 
n’en  peut  forcir  que  tout  ne  fe  mette  en  pièces, 
non  plus  qu’en  ce  bouclier  admirable  de  Mi- 
neruCjl’imagederouurier  ne  s’en  pouuoit  tirer 
qu’en  pièces. 

Et  tous  ces  autres  P rin ces, -Sr  tous  ces  bons 
François, qui  auec  ce  grand  Prime  ont  fait  par- 
tyauec  la  grandeur  de  leur  Roy,que  vous  ont- 
ils  fait, Madame en  quoy  ont-ils  delîeruy  le 
Roy  ou  le  public^  dites-nous  en  la  caufe,  com- 
me vous  nous  faites  voir  les  erfecls  de  vodre  in- 
dignation. Ha/ Madame, c’ed  trop  prelïer  & 
opprimer  ces  glorieux  Athlcttes  denodre  gloi- 
re:c’ed  par  trop  aiuhoriferrinfolenceindifcre- 
tede  cespigmées^de  ces  auortons  de  fortune, 


qui  crouafTent  en  corbeaux  affamez, & abayent 
en  chiens  enragez  contre  Vhonneur  de  ccsBra- 
ues,  ne  pouuans  comme  aiglons  baftards  fup- 
porter  les  rayons  d’vn  fl  beau  Soleil.  H a. ^ qu’il 
fait  beau  voir  qu’vn  Faquin  paré  des  plumes  e- 
ftrangeres,  qu’vn  lafche, qrrvn  Pifandrevueille 
tenir  le  haut  fur  vn  Longueuille^lagentillefTesla 
courtoifie,  les  délices  de  ceft  Eftat , Sc  fl  coura- 
geux,qu’il  fera  couronné  comme  iadis  leieunc 
Diomede  d’autant  de  Lauriers  qu’il  rendra  de 
combats.  Qifauez  vous  refolu,Madame, de  fai- 
re de  ce  beau  mignon?  N’ell:«  ce  point  d’en  faire 
vn  vice-  Roy?ie  le  croyrcar  vaque  vn  office  en  la 
Iuflice,vn  bénéfice  en  l’EglifCjVne place  en  nos 
fortereireSjàrAnchre,!  l’Anchre.  Et  mefmes 
depuis  peu  n’auez-vous  pas  oftéAmboifeà  ce 
grand  Prince  auant  la  clofture  des  Eflats  mali- 
cienfement , pour  le  donner  à ce  grand  Maref- 
chaREc  puis.  Madame,  ne  luy  auez  vous  pas 
defliné  pour  gendre  vn  Prince,  vn  fils  de  noftre 
grand  Henry, de  voflrc  bon  mary  ?n’a-il pas  luy 
feul  plus  de  finances  que  tous  les  Seigneurs  ôc 
Princes  du  Royaume  ?&  qui  a tant  de  millions 
que  nollre  grand  Henry  nousauoirlaifrez?Q.uif 
Tous  ces  deniers  qui  fe  font  leuez,&:qui  fele- 
vient  fur  la  Tueur  & fur  le  fang  du  pauure  peuple 
que  ce  beau  mignon  : mais  encore  n’efl-cepas 
le  traideren  Roy, que  de  vouloir  faire  déclarer 
Tes  ennemis  crirpincls  de  lezc  Majefl:é,&  les  en^ 
lîoyer  i la  Baflille  , vous  le  fçauez , braue  Lon- 
gueuiiie, comme  on  vous  a mis  furie  tapis, vous 
ic  iGauez  aiiffi  braue  Neftor,  Généreux  Turen^ 


nCjtoutblanchy  fous  les  fignaîez  feruices  que 
voftre  zelc  a rendu  au  bien  de  ceft  Eftat. 

Et  encore, MadamCjque  vous  afait  ce  grand 
Parlement  pour  Tanoir  traicbé  auec  tant  de  ri- 
gueur?Que  dites  vous  Dolé?que  dites  vous  Bulv 
lion?  qu'il  faut  enuoyer  vos  bons  Seigneurs  les 
vns  en  Grevc,&  les  autres  à làBaftille,  vous  ofez 
vous  fî  infolemment  efleuer  contre  ceux  qui 
ont  donné  le  poux  & le  mouuement  à voftre 
fortune.  Hé /Madame, permettez-vous  qu’on 
diffame  des  perfonnes  fi  facréfaindeSj&desGc- 
nies^Ôe  Dieux  tutélaires  de  voftre  authorité,& 
de  voftre  grandeur  ? Il  y a, vous  dit  ce  grand  Sé- 
nat,des  abus  en  l’Eftatjdes  volleries  aux  finan- 
ces du  Roy  5 & de  l’ecez  aux  fubfidcs  dupen- 
pie:  eft-cevn crime, Madame, de direle  vray?  Si 
le  peuple  crie, & fi  tout  crie , ne  fera-  il  pas  per- 
mis à la  luftice  de  recueillir  les  larmes  des  fub, 
iects,&les  prefenter  à fon  Roy  pour  faire  rc- 
pleuuoir  ces  cris,  6c  ces  larmes  en  grâces, & be- 
nediétions,comme  le  Soleil  rend  à la  terre  en 
pluye  pour  l’enrichir  des  fruiéls  , les  vapeurs 
qu’il  a tiré  de  la  terre.  Le  temps, dites-uous,n’eft 
pas  propre  pour  corriger  nos  moeurs,  & nos 
abus  : Mais,  Madame , ne  donnez  pas  au  fiecîe 
noftre  deprauation,mais  aux  hommes  de  noftre 
ficcle,nenous  en  defehargeôs point  fur  le  téps, 
car  ils  fonten  nousj&nô  cnnosans  : Nedifons 
point  que  c’eft  chofe  par  trop  difficile:  ce  n’ell: 
pas  parce  que  cela  eft  difficile,  que  nous  n’ofons 
pas  l’entreprendre,  cela  eft  difficile.  Mais  com^- 
bien  ay-ie  meilleure  opinion  de  vous,  que  vous- 
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mefmes^Car  ie  dis  que  vous  pouuez  accomplir 
^toiic  cela  ancc  vnc  grande  gloire^mais  que  vous 
ne  le  voulez  pas  : Sc  que  fi  vous  en  vouliez  faire 
Teiiay, que  vous  le  trouueriez  en  Tadtion  mef- 
me  plus  facile  que  vous  ne  Taiiez  conceu  : mais 
voulez -vous  queie  die  le  vray  .-Nous  auons  hô- 
te d’apprendre  à eftre  gens  de  bien  Et  parce  que 
ces  bons  PrinceSj&rcc  grand  Parlement  reco- 
gnoÜTent  les  monopoles  qu’on  trame  en  faueur 
de  nolfre  Bazané,  contre  la  grandeur  de  celle 
Monarchie:  onvoudroit  bien  loger  nos  Prin- 
ces a laBa{lille,pour  pouuoir  auec  aifance  au- 
thorifer  cefuneftedeireing. 

Ha.’ Madame, ce  fiecle n’efi: pas  vn  fieclc  d’or3 
mais  vn  fiecle  de  fer.  Car  au  fiecle  d’or  de  nos 
anciens, le  pins  puifiant  vfoit  auec  modération 
^ defonauthoritéjh’auoitiamais volôté  d’elîayer 
combien  il  eftoit  puiifant  à l’encontre  de  ceux 
quireleüoient  delapuiirance,ne  côfpiroit  con- 
tre la  vie  de  Ton  moindre  : Aucun  fubjet  aufîi  ne 
s’efieuoit  contre  fon  fuperieur,d’autant  qu’on 
faifoit  gloire  d’obeïr  à celuy  qui  commandoic 
bien  : & puis  aucun  nepouuoit  eftre  plnspuif- 
iant,qui  ne  fuft  le  meilleur; Au  contraire, Mada- 
me,en  ce  fiecle  ce  n’eft  que  paflion,quc  dérègle- 
ment,que  defbauche  d’efpritjque  defordrejque 
côFüfion,qu’opiniafi;reté  à mal  faire,nous  fom- 
mes  pluftoft  rompus  queredrelfez  : nousaimôs 
mieux  mourir  auec  nos  vices, que  les  vices  en 
nous. N os  telles, ie  parle  de  nous  autres  qui  ma- 
nions l’EilaCjfont  blanches  au  dehors,mais noi- 
res au  dcdans,lapluf-part  denousauons  le  poil 
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^ rautHorité  des  vieillards^mais  les  vices  des 
enfans:  & ne  fommes  innocens  que  par  igno- 
rance. En  ce  premier  iîecle  encorejeferuiceur  ^ 
ne  fepouuoit  efleuer  contre  Tenfant  de  la  mai- 
fon  fans  eftre  crimineljny  luy  refufer  Thonneur 
&:le  refpe^tjfans  cftre  feuerement  puny, parce 
que  ce  mefpris  reiaillilToic  à Tinrereft  du  pere: 
Et  auiourd'huy  en  vn  grand  Efl:at,en  vn  puif- 
/anc  Royaume  où  les  Roys& les  Princes  font 
donnez  de  Dieu, de  petits  coquineaux  Sc  des 
larrons  pour  fe  voir  veillez  parvn  grand  Prirr- 
cejqui  pour  eftre  de  la  maifon  apart  au  reiPenti- 
ment  de  ces  ruines  s'cfieuêc  contre  luy:&:  com- 
me CCS  Geans  boulEs  d’orgueil  & de  prefomp- 
cion  confpirenc  contre  iuy  : 8c  non  feulement 
contre  luy,mais  contre  tous  les  bons  & fideleS 
François. H elas^Madame>quera(ra(îinat  entre- 
pris fur  la  perfonne  de  ce  grand  Marefchal  de 
Bouillonjde  ce  bon  François, de  ce  fidele,&  zé- 
lé feruiteur,crie.  Et  quoy  ? fe  peut-  il  faire  qu  en 
France, qu’en  vn  fi  grand  Royaume  les  Roys  Ôc 
les  bons  François  nepouuàs  mourir  d’vne  belle 
main,ny  d’vne  belle  efpée,foiêt  cuezd’vn  coup 
de  coufteau  ’ le  ne  m’en  cftonne  pas, Madame» 
carvne  iniure  impunément  receu'è  en  appelle 
vue  feeondc,&:  la  fécondé  vne  troifiefme,&ain- 
fi  de  degré  en  degré  iufques  à l’infiny, L’impu- 
nité de  la  mort  de  ce  Grand  Henry, de  ce  bon 
Prince  authorife  tous  ces  alFalIinats  qu’on  pro- 
jettc:&:  fi  on  a entrepris  fur  le  pere, fi  on  confpi- 
re  contre  les  PrinceSjCroyez  qu’on  confpirera 
bien  encore  contre  noftreieune  Roy.Iepleurej 
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Madame, quand  ie  me  prefen tc.comme  vous  fî- 
flcs  rayer  des  cayers  Tarticlequi  portoit  la  re- 
cherche des  autheui's  du  parricide  de  noftrc 
Grand  Henry. 

Le  cemps  ne  permet  pas,  dites-vous , de  tou- 
xher  celle  chordc.  La  femme  qui  eft  entre  deux 
murailles  vit  encore, il  y auroic  du  danger  d’ef- 
branler  tout  rEftac.  HelasJ  il  faut  bien  croire 
donc  que  vous  fçauez  >que  l’autheur  eft  bien 
puiftant.Maisli  puiftant  qu’il  foiCjque  craignez 
vous?.Doutez-vous,que  comme  tous  les  bons 
François  ont  partagé  aux  trauaux , & à’ia  gloire 
des  triomphes  de  ce  grand  Roy  , qu’ils  n’ayent 
aufîi  tous  part  aureftenciment  de  l’aftaffinat  cô- 
mis  en  fa  perfonne; N ous  euftîonSjcbmme  nous 
ferons  encore,ioint  en  nos  armes  à celles  que  la 
douleur,<S<:  les  iuftes  regrets  vous  deuoient  faire 
'pTeix'die , nous eufîions  fecouru  voftredueil  de 
nos  forces,  & tiré  v.ne  pie  vengeance  de  cefte 
cruauté.  Ce  grand  Prince,Madame,vous  le  fça- 
nez,  s’eft  offert, comme  interefté  en  ceft  afTaftï- 
nat , d’entreprendre  cefte  grande  pourfuicte , & 
en  euft  tiré  party^  h voftre  reflentimcnc  euft  fa- 
uoriréfon  zele.  Vo'usy  auez  rcfiilé,  parce  que, 
peut  eftre,ce  coup  euft  rompu  le  dclleing  qu’on 
a dreffé  aux  ruines  de  cefte  Monarchie.  Pluftoft 
mourir,vous  le  deuiez,  Madame,  quedefnier  à 
l’amour  que  ce  bon  mary  vous  portoit,la  ven- 
geancede  cefte  perfidie;  au  moinsil  falloir  faire 
puis  qu’en  cés  h fignalées  occafions  Tes  efforts 
iuftes  font  neceffairesiles  necelTaireSjhonneftesi 
de  les  honneftes  des  defeharges  de  rioftre  de- 
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uair.  ' 

Q^e  ü les  Princes  ci'ient,fi  les  bons  François^ 
fila  lufticc,  Ha/  Madame,  que  le  peuple  crie 
bien  plus  encore.'De  rjfiuë  de  nos  beaux  Eftats, 
tôuc  y aeiléj  Vous  lefeauez.  Madame, brigué, 
gaigné  , coriompu.  Les  Députez  auoienc  tous 
les  matins  leur  leçon  par  eferit:  l’ilTue  auiïi  nous 
a fait  voir  que  le  remede  cû  pire  que  lemalrCar 
qu’a- on  arrefté,!!/.  conclu,  quvneallianced’E- 
fpagne,qu’  vn  e£une(le  ruine  de  la  gloire  dcceftc 
Monarchie?  Et  encore  on  ne  tient  pas  au  peu- 
ple eequ’on  luy  a promis  : Car  vous  auiez  pro- 
mis aux  Députez  d’abolir  le  droidt  annuel:vous 
l’auez  fait  à la  vérité  , mais  dix  iours  apres  vous 
l’auez  remis'.  Ha  Iqu’eUe  eft  bien  gardée  lafo'y 
publique.  V ous. auiez  aullî  promlLla  reuoeà- 
•tiondetant  de  penhons  inutiles , mais  nous  les 
augmentons  tous  les  ioürs,  (Sedurchargeons  de 
plus  en  plus  le  peuple.  ^ 

. Et  parce  que  nos.bons  Princes, ce  bon  Sénat, 
5c -tous  les  bons  François  rècoghoilfent  où  vôc 
ces  pernicieux  dedcinsvils  aimen-tùnieux  mou- 
rir,  Madame,  auec  de  l honneur  jqireleEuruiure 
par  leur  lafeheté  aux  ruines  de  cete Monar- 
. chie;Gomme  cebo,n  citoyen Præneftéiqui  pou- 
uant  viure  en  lamort  des  Lybiens  , aima  mieux 
mourir  auec  eux.  G élu  eft  trop  vilible*^  qnèc’eft 
à ce  coup  qu’on  veur 'fleurdelifer  noftre  bon  Ba- 
zané,  nous  le  fçauons , comme  le  Chançeliera 
Trefufélefequeftre  du  Marquifatde  Saluce,pour 
. lefaire  donner  à rEfpagnoLN  ous  fçauons  qu’il 
fau qrife  1 e d e ffein g , que  ce  m efm e e n n em y a 
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fur  Cleuesj&  fur  le  PiedmontJVn  pour  nous 
mettre  vne  barrière  encre  les  Holandois  & les 
Allemans  : & l’autre  pour  le  faire  Roy  des  Ro- 
mains.Nous  fçauôs  pourquoy  on  vouloir  à ces 
Eftats  faire  ordonner  pour  loy  fondamentale, 
quenoftre  Roy  teleueroit  du  temporel  de  Tau- 
thorité  de  TEglife:  nous  voyôs  encore  par  trop 
à quoy  aboutit  le  deifein  de  celle  belle  alliance: 
c’ell:,Madame,pour  donner  moyen  à ceft  enne- 
my  de  triôphcr  de  nos  ruines  : car  par  ce  moyen 
tous  nos  alliez  fe  départent  de  nos  alliances.  Et 
encor  par  malheurjafin  qu’il  fe  preuaille  de  no- 
l}re  dcfvnion,on  vous  veut  par  le  mefeontente- 
menc  du  peuplc,de  la  Iu{lice,(S<:  de  nos  Princes 
légitimés, engager  en  des  guerres  ciuilles.  Ha! 
Madame, il  faut  coftoyer  cer.ochcr, plus  nous  le 
recognoitlrons  efpouuantable , mieux  noftre 
apprehenlion  apprendra  d’en  fuyr  le  péril. lafon 
apres  auoir  les  dents  du  Serpent, defquelles  naf- 
quirent  des  genfd’armcs,iettavnepierreau  mi- 
lieu d’eux, les  fiftefleuer  lesvns  contre  les  au- 
tres,&:  à la  fin  entrecuer,afin  de  rapporter  paili- 
blement  lacoifon  d’or., EftoufronSjie  vous  prie, 
ce  Serpent  au  berceau, n’attirons  pas  fur  nous  la 
malediélion  du  peuple,&  par  apres  Tindigna- 
tionduCiel. 

le  crains, Madame, ie  crains  que  fi  vous  faites 
par  opiniaftreté  ce  que  vous  ne  deuez  par  raisô, 
& par  paiîîon  ce  que  vous  ne  deuez  entrepren- 
dre que  par  amour, que  ces  bons  Princes  forcez 
de  la  puifiance  d’vn  charitable  zele,lâ  larme  à 
l’osil,^  mille  mille  fortes  d’execrations  con- 
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tre  les  authcurs  de'cefte  confufîon,tafGheront 
de  repouffer  par  la  valeur  de  leur  efpée  la  viole- 
ce  de  cefte  paffion.Ils  reciennêt,tanc  qu'ils  peù- 
uencff’effor  de  ce  grand  mouuement.  Nous  fça- 
uons  leurs  iüftes  intentions:  & comme  à cefte 
leuée  d'armes  que  la  mefme  pitié  leurauoit  fait 
prendre, fi  toft  qu'ils  recogneurêt  que  plufieurs 
îcvouloient  mettre  hors  des  gonds  du  deuoir, 
de  cùrnoicnt  la  guerre,qu'aum  toft  ces  Braues^ 
de  ces  petits  commencemens  iugeans  quelle  fc- 
roitriffuc  de  cefte  confufionjCn  pilotes  gen 
reux  tournèrent  tiefte  vei  J la  tcmpeftejempeff 
cherent  ces  faux  accords, qui  vouloient  trou- 
bler l'harmonie  de  ceft  Eftat,&fouftindrentpa 
leur  prudence  le  branfie  de  toute  l’Europe. 

Q^efiauiourd’huy,qu'à  Dieu  ne  plaife, ils  re- 
prennent leurs-glorieufes  brifées  : c'eft  Mada- 
me,qu'au  lieu  d’vn  bon  amendement  tout  aem 
pire, que  les  cris  du  peuple  ont  redoublé,&  que 
les  deffeins  denoftre  ennemy  font  fur  le  poinéb 
de  s'efclorre  à la  ruine  de  noftre  repos.  Ainfi 
puis  que  tous  les  bons  François  iettent  les  yeux 
fur  eux, de  l'efperance  de  leur  allégement  fur 
leur  zele,&  fur  leur  courage,  ils  ne  pourront. 
Madame, ces  braues  Princes, defnier  au  public, 
de  à leur  ieune  Roy,les  efîeéts  de  leur  zele.Ouy 
braues  AthletteSjie  croy  que  comiïne  vous  eftes 
le  rempart  de  la  grandeur  de  voftre  ieun  ^ 
de  la  feule  tour  d’airain, qui  n’a  peu  cftre 
par  la  force  de  l'or  de  Caftille,que  vous  i 
drezaufti  à la  grandeur  de  voftre  zele  le  mérité 
de  voftre  valeur.  Et  fi  c’eft  vn  arreft  du  deftin 


queîa  gloire  de  ceft  EitaC  ne  doiue  plus  long 
temps  fleurir  5 vous  aurez  au-mofns  de  Thon- 
neur,que  le  fer  de  rennemy  en  foit  la  ruine,plu- 
fliofl:  que  fes  menées,  & Tes  corruptions  s'il 
nous  faut  eftre  miferables,  au- moins  il  n’y  aura 
point  de  crime  de  noftrei  part  attaché  à noftre 
mifere. 

V ous  pouuez,  Madame, vous  pouuez  auec  ai- 
rBiiceempefcher  ce  defordre,&  deftourner  l’o- 
rage de  la  ruine  de  noftre  repos.  Car  puis  qu’on 
vous  chante  fl  haut  c r'*rEft.  : eft  vendu, que  ce 
mariage  eft  laplanrh  -In*  laquelle  de  Madril  on 
veut  venir  à Paris  p^ur  déthrofner  nos  bons 
Bourbons  , & que  ce  venerable  Parlement  fça- 
uantauxremedes  decefte  maladiea porté  àvos 
piedsl’antidot & lepreferuatif  de  ce  venin, ne 
deuez-vous  pas  pour  vn  temps  faire  halte  à ce 
mariage  : 8c  cependant  rerpondre  aux  cahiers 
des  Deputez,aux remonftrances  du  Parlement, 
8c  aumefeontentement  du  peuple  afin  que  l’af- 
feclion  qu’on  recognoiftra  que  vous  portez  au 
bien  de  ceft  Eftat,  vous  acquière  pour  rccôque- 
rirà  noftre ieune'Roy, ce  qtie  ceft  ennemy,  au- 
queWous  le  voulez  allier  luy  détient, autant  de 
foldats  8c  de  Capitaines  que  vous  en  voulez 
mettre  fur  pied  pour  nous  perdre. 

Croyez,  Madame,  que  fi  vous  mefprifez  les 
larmes  du  peuplcs&la  îufticedes  hommes,  que 
vous-vous  engagerez  auec  nous  aux  coups  de  la 
lufticedu  Ciel.  Les  prières  font  filles  légitimés 
de  lupiter.  Elles  ont  cela  de  charitable,  que 
quand  elles  font  bienreceués  de  la  perfonne  à 


la  persone  à laquelle  elles  s’âddrelTent, elles  fi’p- 
plietic  lupicer  pour  fa  profpericé:  au  cocraire  cé- 
ladeiufte,quc  11  on  rie  les  efcouce  ainfi  qu  ePFes 
meritenc,ellcs  attirent  Tire  de  Iupiterj&  le  pt6- 
uoqucnc  à vue  feuere  Sc  violence  vengeance. 

Ceux  qui  ont  le  rncfnage  dVn  grand  E{lat,én 
tous  lesgrads  &(ignalez  aâbesjaurquels  le  bién 
public  fert  de  première  caufe,  dbiuent 
leurs  ycuxà  leurspafîîonsparciculiers.Aînii  A- 
gaîîiem non  voyant  que  le  Dieu  Apollon  eftoit 
irric^onti:elesGr:cs,l,  cii  ^"qu  il n’auoit  vou- 
lu rendfe  la  bellle  Crifcsà  F'  pere, âpres aubir 
fait  rendre  vn  long  comb^^i  ^ ibn  amour»  la-ren- 
di't pour appaifer  Tire  du  Ciel : Si Icconfeil,  difoic 
ce  fiigCyd  trouué  ho?t  (jue  Crifeis  fojt  Yenduéyieny  ytuoi 
C6ntïcuüniy:cdr  ie  ne  dt’fire  pasYjuernoît  plaifir  parncu-^ 
lier  fait  caufe  de  hi  pçrte  de  tous' ces  Grecs:  Vous  de- 
uiez  aullî, Madame,  fur  les  plaintes  & crieries 
qu’on  faic»&  far  les  remonftrances  dè  ce  grand 
Parlement  prendre  cédé  génereufe  refolution, 

dire  tout  haut.  Puis  que  ce  venerable  Sénat 
ne  trouuc  à prbpos  de  préférer  l’alliatfce  dePE- 
fpagnol  aux  alliances  de  tous  les  Princes  de 
rEurope,&  queieperdray  les  bbnsarrris  de  cefF 
E da t » P o U r d o n n e r 1 e b'ai fer  d’ am i tié  c cl uy  qui 
ne  peut  edre  qu’enneniy  de  'la  France, ie  les  fui- 
uray  ces  iages  tedes,ces  fermes'çolomnes  de  la 
grandeur  de  cede  Monarchie. 

Et  puis, Madame, vn  grand  courage  ne  s’allie 
iamais  auec  sô  ennemy.  Aind  A'chillc  après  Tof- 
fenfe  quil  eud  receuë  d’Agamémnon,  prié  de 
s’apaifer  & d’accepter  le  mariage  de  rvnede  fes 
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. filles,  lerefiifa  aufîi honorablement  quegene- 
reufement.  Le  Grand  Henry,  cnnemy  immor- 
tel de  ceft  ennemy, a eu  auffi  le  courage  fi  gene- 
;^‘eux,que  de  ne  vouloir  l’alliance  de  ce'fnpcrbe. 
Et  qaoy  ? n’heritons-npus  pas  de  Ton  relTenci- 
;^mcnc,auiîi  bien  que  de  fon  courage.  vSera-il  di6t 
;£uc  l’apprehenfion  que  nous  auons  de  cet  en- 
nemy  nous  face  recercher  fon  alliance, & qu’on 
donne  à nolLre  lafeheté  le  blafme  d’auoir  cfté 
vaincus  par  nofire  coyonnerie  , ne  lepouuans 
efire  par  le  fort  de  /-  same  » C’eft  bien  ranaller 
1er  le  mérité  du  c ; ':;e  de  celle  genereufe  N o- 
bldfe  Françoife,.  - oblelle  qui  à la  feule  démar- 
ché a coufiours  fait  trembler  Tes  ennemis  > ôc 
n’eft  jamais  venue  aux  mains  auec  ceft  ennemy 
de  noflrc  grandeur,qu’elle  n’ait  eu  plus  de  peine 
â luy  donner  la  vie  qu’à  le  combattre. 

Et  encore, Madame,fi  ce  grand  Agamemnon, 
fi  ce  bon  Roy  dona  pour  vidime  à Diane  cour- 
roucée fa  fille , fa  cher, e Iphigénie,  pour  rendre 
le  ventfauorable  a fes  vajifieaux,&  leuer  les  cm- 
pefehernents  qui  les  retenoit  dans  le  port,  d:fc 
chargeant  fsui  du  mal-heur  tombé  fur  toute  la 
Grèce, fima  mieux  perdre  fa  propre  fille, que  de 
voir  plus  long  temps  fes  fuhjeàs  en  peine.  Si 
l’cxcez  de  lamour  qu’il  porroit  au  public, luy 
fit  commettre  vn.e  efpece  d’inhumanité  contre 
foy-mefme  > l'anaour, Madame, que  vous  deuiés 
au  public, au  Roy, & à i’Efi:at,deuroit  contre- 
pefer  la  pafiîô  que  vous  auez  pour  ce  beau  Mar- 
quis.Ha/Madamc, bien  que  Dido.n  eufl  enfeue- 
ly  CQUtçs^fes  arr\o,urs  dai;s  iç  mcfme  tqmbeatii 


où  elle  enterra  les  cendres  de  Ton  mary  Sichée? 
toutesfois  rimpudence^Romaine  n'euft  point 
honte  de  le  faire  brufler5languir3&  mourir  pour 
Enée.  V ous  deuiez^bien  que  toute  chafte, crain- 
dre ce  mefmeiugcment  : &pour  otler  toucfiib- 
jedde  foupçon,vous  defpouiller  de  celle  paf- 
iion  ruineufejpour  mettre  à couuert  voftre  ho- 
neur  d’vn  amo.ur  calomnieux,  comme  Vlydè 
fe  voyant  fur  le  poind  de  faire  naufrage, def- 
pouilla  celle  belle  robbe  que  Caîypfo  luy  auoic 
donnée.  Croyez-moy  ,les  Singes  emb^alTent 
leurs  petits  pour  les  ellouffer,ôc  le  lierre  accoU 
le  la  muraille  pour  Tenterrer.  V ous  deuriez  en- 
core, Madamespelrmettre  la  recherche  des  vol- 
leriesdes  finances  du  Roy, des  trahifons  de  l’E- 
ftat,&  des  conlpirations  qif  on  fait  contre  nos^ 
Princesjafin  que- par  vne  pie  vengeanceje  ciel 
irrité  contre nous,appaifall  fon  ire  &fon  indi- 
gnation,Il  n’y  a, Madame, facrifice  plus  agréa- 
ble à Dieu  queceluy  d’vn  crime  bien  égorgé. 

Et  parce  que  Dieu  ell  irrité  des  crimes  de  ces 
particuliers,!!  faut  que  la  France,  celle  pauure 
France  en  general,foit  exposée  au  fer  ôc  au  tren- 
chant,au  rang,&  au  carnage.il  me  fouuientjMa 
dame,auoir  leu  dans  Homere,ce  grand  homme 
d’Ellat,que  Vulcan  auoit  graué  deux  citez  fur 
les  armes  d’Achille,&:  qu’en  Tyne  il  n’y  auoic 
que  nopces,  que  fellins,  & que  deuant  l’autre 
deux  armées  elloient  campées, ayans  deux  difi^e- 
rens  delfeings  : car  IVue  vouloit  tout  mettre  au 
fang  & au  carnage, & ra fer  la  ville  à Heur  de  ter- 
re,& l’autre  fecontentoit  de  partager  les  biens 
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ritheiïes  de  cefte  ville:  Nous  voicy,Madâ- 
me^nous  voicy  au  mefmc  eftat  y vous  elles  dans 
les nopces, dans  les  feftins^tout  retentit  chez 
vous,  de  cris  de  ioye  Sc  d*allegrelïe.  Mais  tous 
L's  bons  François  font  dans  les  pleurs, dans  les 
larmes  c'k  aiïiegcz/i  Dieu  ne  deftourne  l'orage, 
de  deux  armées  de  different  deflein  : car  Fvne  a 
iuic la.ruine  de nollre  repos, denoftte gloire,  5c 
de  n offre  grandeur , 5c  l’autre  peuffée  d’vn  cha- 
ritable ze!e  de  d’vn  faindl  amour  qu’elle  porte  à 
fon  Roy, à l’Effat,&  à fapatriejfe  veut  prefen- 
ter  pour  partager, non  nos  defpouilles, mais  nos 
malheurs, nos  miferes  5c  nosruines.Et  pour  fai- 
re teffe  à Forage  qui  nous  menace , vous  fauori- 
fez  la  première,  &nôs  bx)ns  Princes , comme 
des  bons  5c  fideles  protedeurs  denoffrebien  5c 
de  noffre  grandeur  authonferont  la  fécondé, 
V ous'  feauez  bien  , Madame,  comme  ces  bons 
Princes  nefont  pouffez  à ceffe  gençreufe  adio, 
pour  vous  obligera  donner  aFvn  de  l’argent,  à 
l’autre  des  charges  ,&  àl’autre  des  forterelfes. 
Vousfçauezjbraue  Villeroy  jcomm.e  ce  grand 
Prince  à la  conférence  que  vous  deuiez  auoir 
auec  luy  à Creil,  vous  dit  tout  courroucé  qu’il 
ne  falloir  pas  mettre  fur  le  tapis  fon  intereft  par- 
ticulier,mais  celuy  du  public, qu’il  falloir  fatis- 
faireaux  remonffrances  de  ce  grand  Parlement, 
5c  pour  l’affermiffément  de  la  gloire  de  ceffe 
Monarchie  confirmer  les,  alliances  des  Princes 
effrangers. 

Et  qui  fera  donc,  fi  on  vient  à la  rigueur,  le 
bouFrançoiejquineioindra  fon  zeleàlavalcur 


de  CCS  bons  PrinccSjqninefe  reprcfentera  auec 
eux  au  deuant  des  yeux  la  grandeur  de  noftre 
ieune  Roy,&  l’honneur  denoftre  patrie;>quinc 
s’armera  de  courage  pour  ne  lailPer  perdre  la 
gloire  de  c efte  M onarchie.  O François  / ô bons 
Françôie  la  valeur  du  généreux  fang  de  ceux 
«d’oüvous  auez  tiré  naifiTance^le  courage  donc 
ils  ont  terrallé  tac  de  fois  cet  ennemÿ  de  noftre 
gloire,  & le, fainét  zcle  de  nos  Princes  par  vn 
gracieux  appel, inuitêt  vos  courages  à ce  champ 
d’honneur:  loignez donc  voftre  reffentiment  à 
celuy  que  la  douleur  des  ruines  de  cet  Eftat  leur 
fait  auoir,fccourez  leur  zelc  de  vos  forces , afin 
qu’auec  voftre  aide  ces  Braues  releucntde  cefte 
prochaine  ruine  la  grandeur  de  voftre  patrie  : Sc 
la  retii^t  de  l’efclauage  de  rEfpagnol,  deceft 
ennemy  de  noftre bien , de  noftre  gloire , & de 
noftrerepos.Vous  voilaà  lacadene,  àl’efclaua^ 
ge,& au  premier  iour  à rinquifttion  : & qui  pis 
eft,  vous  verrez  bien  toft  ce  glorieux  nom  de 
François  changé  en  Caftiilan.  Helae  î ie  pleure 
quand  ie  me  reprefente  que  la  paflîon  de  quatre 
ou  cinq  coquineaux,traiftres  à leur  Roy,&  de- 
ferteurs  de  leur  patriejfoit  fur  le  poind  de  met- 
tre ce  grand  Eftat,ce  floriftant  Empire  en  vne 
funefte  cendrée.  Et  quoy?  pour  qonferuer  le  ge- 
neral , & pour  authorifer  lajgrandeur  de  noftre 
ieune  Roy,qui  ne  s’efleuera  contre  ces  penfîon- 
nairesd’Efpagne,&  ne  s’armera  depierres  pour 
lapider  ces  vendeurs  de  noftre  bien  , & de 
noftre  liberté.  O François  / ou  vous  n’eftes 
plus  François  , ou  vous  ferez  voftre  parcy 
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auscles  bons  François. l’ay  hontejiô  rougis  en 
mon  ame  de  voir  qu’on  aye  canc  carde  à mettre 
la  main  à vne  fi  glorienfe  & gcncreufe  cxccutio. 
Ce  font^direz-voüSjMadaniejIes  mefmes  Offi- 
ciers qui  feruoienc  le  feu  Roy.Ha  ^ Madame, ia- 
mais  Conchinene  pofTeda  du  viuant  du  feu  Roi 
tant  de  belles  & forces  citadelles, iamais  il  ne 
fut  ny  Officier,ny  Marquis, ny  Marefchaljc’e-  , 
ftoit  vn  petit  hibou,  qui  ne  paroilToit  que  la 
niiid  : & auiourd’huy  de  la  poufîîere,le  voila  é- 
leué  au  ciel, le  voila  le  premier  Comediê  de  cet- 
te funefte  tragédie  qu’on  iouë  fur  le  tfieatrede 
cefte  Monarchie:^  vn  DoUé, vn  Bullion,& 
tant  d’autres,qu’eftoient-ils,Madame,du  viiiât 
du  feu  Roy  ? Ha  ! i’ay  honte  de  le  dire, mais  plus 
grand’  honte  de  les  voir  mefnagerff  trai#reufe- 
ment  les  deniers  du  Roy  & du  public^  Et  le 
Châncelier,Madame,n’efloic-il  pas  fur  le  point 
de  receuoir  vn  bonnet  rouge,ri  le  feu  Roy  euft 
vefeu  encore  quelques  iours?  Et  ce  Cadet  de 
Cafeongne, ce  morfondu, qui  n'a  que  des  paro- 
les de  menaces  : Et  qui  pour  faire  parler  de  luy 
veut  faire  vn  coup  de  Gafeon  : Auoic-il  le  coeur 
ny  l’oreille  du  Roy  ? Sc  vfoit-il  d’vn  Empire  ab- 
folu, comme  il  fait  auiourd’huy  ? l’honore  trop 
la  mémoire  de  ce  grandRoy, pour  croire  que  de 
fon  viuant  vn  ConchinesVn  Dollé,vn  Buillon, 
&tant  d’autres  larronneaux, enflent  eu  voix  en 
vn  fi  grand  Ellrat  : Et  qu’il  ne  recognut,ce  fage 
Roy,  que  ce  Cadet  couuoit  en  l’ame  quelque 
funefie  Sc  mal-heureux  deireing.  Et  par  mal- 
heur. Madame,  vous -vous  lerucz  de  ceux  que  le 
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feu  Roy  ncvoyoit  que  dVn  œil,& encore dVn 
oeil  d’indignation  : Ce  font  ceux  qui  gounernéc 
TEftat^ partagent  les  finances, & fe  ioiient  de 
ranthorité  de  noftre  ieune  Roy.  Ainfi,Mada- 
me,ne  dites  pas  que vous-vous  feruezdes  mef- 
s Officiers  que  le  feu  Roy, mais  des  ennemis 
’Eftat  &•  de  la  patrie.  Et  encore,Madame, 
protégez  Timpunité  de  leurs  crimes  : & ne 
ezpcrmettreque  cegrand  Parlement  face 
recherche  de  leur  vie.  Et  qiioy  ? fi  le  Roy  doibe 
la  luftice  au  particulier,  à plus  force  raifon  au 
blic:  fi  vn  fiæple  larrecin  mérité  la  mort,! 
plus  forte  raifon  vne  vollerie  des.  deniers  du 
Roy  Ôc  du  public  : fi  vn  fimplc  homicide  meri- 
la  chprde,  à plus  forte  raifon  le  cruel  affàfiS- 
mmi^  en  la  perfonne  du  plus  grand  Roy 
e m.ericed’eftre  expié, non  fçulemenc 
elang,mais  par  le  feu,&par  les  plus  cruels 
tourmens.d’vn  Phalaris. 

Et  parce  que  ces  bons  Plinces, les  vrays  en- 
rans  de  la  maifon,voyoienc  fi  traiftreufement 
par  lesdefpouilles  de  leur  patrimoine, qu’ils  eu 
crient  éc  en  priué  &en  public, 6c  qu’ils  en  de- 
mandent îuftice,vous-vous  effeuez 'Contre  eux, 
les  menacez  d’vnc  Baftille,6(:  encore  les  voulez 
faire  danfer  en  vn  temps  de  dueil,6c  en.vn  téps 
auquel  on  a compris  de  noffre  gloire  Sc  de  no- 
ftre  grandeur.  Ha  Ice  feroit  vne  lafcheté  par 
trop  grande, de  vne  coyonneriede  Florence, de 
tourner  le  dos  au  danger,  6c  le  vifige  auvent  Sc 
à Forage:  ferme  il  faut  faire  ferme  au  befoing. 
Et  où  il  y va  de  noffre  liberté;^!!  faut  crier  tout 


hauît^idcla  vie»ou  de  la  mortj&r  apres  auoir  plai- 
dé la  caufe  par  les  larriles,  la  plaider  par  les  lar- 
mes. Ainfi,  mes  Princes , mes  Braues  Princes, 
chets  enfas  d*vne  mcreqtie  vous  aneztoufi ours 
vniquement  chéris,  redoublez  maintenant  vo- 
ftrezele,&  voftrc  courage, embrallez  la  caufe 
de voftremere, de  voftre  patrie, authoiifez  la 
grandeur  de  voftre  icune  Roy  : & afin  que  ce 
grand  Eftata'it  fon  plain&  fon  large,  & qneTin- 
îuftice  n'attire  fur  luy&  fur  vous  Tindignation 
du  Ciel , preflez  la  main  à là  iuftice,  à cc  grand 
Parlement, à ceyenctable  Sénat  : V ous  elles  af- 
fez  puiirants  ^ç  alTez  forts  : Car  fi  Cyrus  fe  cro- 
yoitafiezfbrt, pourueuqu’ilfoiifiint  vne  caufe 
mile  : Helàs  / puiirarits,que  vous  elles  puifiants, 
mes  Prince^',  puis  que  vous  foullenez  la  caufe 
d’vn  leunë’Roy, qu'on  va  infcnfiblcmenracca- 
l)Ier,&'protegez  rauthoricé  de  falullicc.  Il  ne 
faut  pas  aller  d'vn  pied  éh  vne  aélibfi  qui  déliré 
tant  dé  courage  filnc  fdüt  pas  imiter  Sextius 
‘ ce  grand  homme  d'  Ellat,  fi  vous  n’é  vouiez  ellre 
mocqUez  comme  luy,qiu'ffigna  dit  nez,  & pér- 
' dit  courage  à moitié  chemin  d’yne  grande  en- 
treprife.Tout  vous  rit, tout  vous  aime  d'amour, 
le  peuple  vous'oui(re'&  les  cœurs  &:lesbras: 

* Ain  fi  rompons  ces  traittes,qui  ne  font  que  des 
piégés  pour  nous  prendre,  n’attendons  de  faire 
de  nuiâ  cc  quenous  pouUos  faire  de  plein  iour. 
L'occafion  merprifée,mesPrinces,  nous  échap- 
pe, comme  la  Panterbe  s’eluanouit,  fi  elle  n'eR 
foudainement  tirée  de  terre. 
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